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dans une réalité financière totalement nouvelle.
INTRODUCTION
Si vous êtes prêt à gagner plus d’argent, vous pouvez le faire. Que vous ayez déjà essayé et échoué à ce petit jeu, une ou plusieurs fois, ça m’est égal. Que vous soyez fauché au point d’avoir à vendre vos fluides corporels pour payer votre carte de transports, cela ne change rien. Que vous deveniez régulièrement le centre de l’attention à la caisse, à feindre l’étonnement et l’indignation, à coups de : « Vous êtes sûre ? Paiement refusé ? ! Impossible. Réessayez ! », je ne veux pas le savoir. Même si cette possibilité vous semble à des années-lumière de votre situation actuelle, vous pouvez gagner beaucoup d’argent. Et même dans des quantités qui vous permettront d’acheter-une-maison-à-tous-les-gens-que-j’aime, si c’est ça qui vous branche.
 
J’aimerais aussi vous faire remarquer dès maintenant qu’il n’y a rien qui cloche chez vous si vous n’avez pas encore découvert comment faire. L’argent est un des sujets les plus chargés de sens qui soient. On aime l’argent, on déteste l’argent, on est obsédé par l’argent, on ignore l’argent, on lui en veut, on l’entasse, on le désire, on le dénigre… L’argent est tellement gonflé de désir, de honte et d’étrangeté que c’est un miracle si l’on parvient à prononcer son nom à voix haute, et, encore plus fou vous imaginez bien, à se lancer joyeusement dans sa conquête décomplexée. (Avez-vous le courage de lire ce livre en public ? Avec le titre bien visible ?)
 
Cela me rappelle à bien des égards la manière dont nous avons été conditionnés jusque dans notre vision du sexe, un autre médaillé d’or aux Championnats du Monde des Sujets qui Font Flipper les Gens. En matière de sexe et d’argent, vous êtes censé savoir ce que vous faites et maîtriser votre sujet à fond, mais personne ne vous apprend quoi que ce soit sur la question et vous êtes censé ne jamais en parler parce que c’est déplacé, vulgaire et franchement pas classe. L’argent et les rapports sexuels peuvent tous deux procurer des plaisirs inimaginables, donner naissance à de nouvelles choses, et inspirer violence et divorce. Nous avons honte de ne pas en avoir, nous aurions encore plus honte de reconnaître que nous aimerions en avoir, nous sommes prêts à nous taper des corvées (ou à nous taper des gens) qui ne nous enchantent pas pour en obtenir, et je sais que je ne suis pas la seule à avoir fantasmé qu’un inconnu déguisé en Batman m’accoste sur un banc de Central Park et me donne tout ce que je désire (rassurez-moi ?).
 
La bonne nouvelle, c’est que si, comme la plupart des gens, vous avez un rapport à l’argent qui n’est ni clair ni dépourvu de contradictions, vous avez tout de même la capacité de l’apaiser, de le transformer, pour vous entendre finalement tellement bien avec l’argent que vous vous retrouverez un beau jour au beau milieu de la vie que vous avez toujours voulu vivre. Ce changement, vous pouvez commencer à le mettre en œuvre dès maintenant. Tout ce que vous avez à faire, c’est parvenir à déterminer ce qui vous retient, faire des choix nouveaux et puissants sur ce qui doit être au centre de votre attention, en apprendre un peu plus sur l’argent, et foncer comme vous n’avez jamais foncé jusqu’alors. C’est tout cela que ce livre va vous aider à faire.
 
En ce qui me concerne, j’ai transformé la réalité de mes finances si rapidement et si radicalement que tous les gens qui me connaissent bien se demandent encore ce qui s’est passé. Et vous pouvez me croire : si la crève-la-faim que j’étais y est parvenue, alors c’est tout à fait à votre portée, même si vous avez l’impression d’être au comble de l’instabilité et du désespoir. Parce que je ne savais absolument rien sur la façon dont on gagne de l’argent avant d’atteindre la quarantaine. Quarante ans ! C’est l’âge auquel la plupart des gens ont une maison à eux, des sous de côté pour les études des petits, et des connaissances sur le fonctionnement du CAC 40. Moi, à quarante ans, j’avais un compte en banque à découvert, une ride très profonde entre les sourcils que je devais au stress, et des rapports tout à fait cordiaux avec Sheila, de l’agence de recouvrement, que j’appelais par son prénom.
 
Pendant la majeure partie de ma vie d’adulte, j’ai été rédactrice free-lance, à courir après les missions qui payaient des sommes si ridicules en comparaison du temps qu’elles prenaient et de leur difficulté que c’en était insultant. Si j’avais pris la peine de faire le calcul, j’aurais pu me rendre compte que je bossais presque gratuitement, mais j’ai choisi de rester dans le déni, de travailler encore plus dur, de me plaindre un peu plus, et puis d’espérer. D’espérer que je me mette à gagner plein d’argent comme par magie, ou que je me fasse renverser par quelqu’un de très riche qui devrait, du coup, me verser une pension jusqu’à la fin de mes jours. Ma stratégie béton (c’est de l’ironie) pour me sortir de mes difficultés financières était en partie fondée sur le fait que j’avais beaucoup de complexes vis-à-vis de l’argent (l’argent c’est mal, les gens riches sont immondes, je n’ai pas la moindre idée de la manière dont on gagne de l’argent, je n’ai pas la moindre idée de ce que je ferais de mon argent si je savais comment on en gagne, etc.), mais aussi sur cette espèce d’état d’indécision perpétuelle et tortueuse dans lequel j’étais plongée. Je savais que j’étais écrivaine, je savais aussi que je ne voulais pas que ma vie se limite à rester toute seule chez moi, en robe de chambre, à taper toute la journée sur mon clavier. Mais je ne savais pas exactement ce que je voulais faire. Et plutôt que de me lancer dans un projet pour voir où il me mènerait, je choisissais de me ronger les ongles à sang et de me vautrer dans le marasme bien connu du Qu’est-ce Que Je Vais Bien Pouvoir Foutre De Ma Vie ? Pendant des années. Plusieurs dizaines, même. C’était tellement douloureux ! Et destructeur. Et profondément paralysant. C’est ainsi qu’à l’âge très avancé de quarante ans, je me suis retrouvée à vivre dans un garage aménagé, dans un cul-de-sac, avec la trouille d’avoir besoin de soins dentaires. Il y avait un domaine dans lequel j’excellais, c’était la médiocrité financière :
✸ Je mangeais/buvais/remplissais mes poches de tout ce qui était gratuit, peu importait que j’en aie vraiment besoin… ou envie.

✸ Je pouvais me coltiner une sacrée trotte en tongs pour économiser cinq dollars de voiturier.

✸ J’utilisais du chatterton (plutôt que des rubans adhésifs professionnels) pour réparer des trucs comme des tuyaux, des lanières de chaussures, des os fracturés.

✸ Je commandais juste un verre d’eau quand je retrouvais des amis au restaurant (« de l’eau du robinet, ça ira très bien, elle est très bonne dans cette ville »), avant d’expliquer à tout le monde que vraiment je n’avais pas faim, que je venais de sortir de table – et là, un serveur posait du pain sur la table, et tout disparaissait dans ma bouche en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire.

✸ Je devais parfois choisir entre renouveler mon abonnement téléphonique et rester affiliée à mon assurance santé.

✸ Je passais un temps fou sur chaque chose que j’achetais, de la télé au dessus-de-lit en passant par la cuillère en bois, afin de ne pas passer à côté de la moindre possibilité de payer un peu moins cher, de tomber pile sur le moment des soldes, de dégoter le coupon qui me ferait faire des économies, le tout en me posant toujours la même question : « Et si j’essayais de me fabriquer ça moi-même ? »


Quand je pense au temps et à l’énergie que j’ai passés à flipper de ne pas avoir d’argent, à limiter mes dépenses, à trouver les bons plans, à marchander, à rechercher, à renvoyer au vendeur, à réclamer des remboursements, à échanger, à réexpédier, à dégoter des ristournes ! Si j’avais consacré autant de temps et d’énergie à essayer de gagner de l’argent, j’aurais conduit une voiture avec des essuie-glaces en état de marche beaucoup plus tôt !
 
S’en mettre plein les poches, ça ne veut pas dire qu’on ne fera plus jamais un achat réfléchi et bien informé, ou qu’on n’aura plus jamais à se réjouir de l’arrivée des soldes, ou qu’on ne grignotera plus le pain au restau. Il s’agit plutôt de s’autoriser à être, à agir, et à posséder d’une façon qui vous rende heureux, plutôt que de se la jouer pauvre victime des circonstances. Il s’agit de ne pas faire comme si tout allait bien, avec vos trois colocs qui ne savent pas utiliser une éponge ou un foutu balai, plutôt que de chercher à gagner plus d’argent pour vous payer votre propre logement, de peur qu’on vous juge, que vous vous plantiez, ou que ce soit trop difficile ou pas marrant ou pas dans vos cordes. Il s’agit de créer la richesse qui vous permette de vivre la vie que vous avez envie de vivre plutôt que de vous contenter de ce que vous pensez être le maximum que vous puissiez gagner.
 
C’est dingue à quel point les êtres humains sont capables de justifier, de défendre et d’accepter les problèmes qu’ils s’imposent à eux-mêmes. C’est d’autant plus dingue que nous avons en nous le pouvoir de choisir et de créer des réalités qui déchirent tout. C’est un travers particulièrement frappant chez ceux qui sont en couple avec quelqu’un qui les rend malheureux, voire qui les abuse. « Il était tellement tristounet et désolé après m’avoir trompée. Et puis quand on se réconcilie, on se fait des parties de jambes en l’air du tonnerre. » On le constate aussi chez ceux qui continuent de faire un boulot qu’ils détestent : « Je passe ma pause déj’ à chialer dans la cage d’escalier, j’en peux plus de ce taf. Mais bon, j’ai une super mutuelle d’entreprise. » En attendant, leur esprit se meurt aussi rapidement que s’écoule leur temps sur cette planète.
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Le temps perdu à justifier
tout ce qu’il y a de médiocre pourrait
être passé à créer quelque chose de merveilleux.

Vous avez une seule chance sur cette planète, une chance brève et magnifique de devenir qui vous êtes, et vous avez le pouvoir de créer pour vous la réalité dont vous avez envie. Et si vous deveniez l’humanoïde le plus grandiose, le plus heureux, le plus généreux et le plus accompli possible ?
 
Un beau jour, après quarante et quelques années de galère, je n’ai plus supporté de m’entendre proférer mes rengaines habituelles : « Je n’ai pas les moyens » et « Je ne sais pas ce que j’ai envie de faire ». Je ne pouvais plus supporter le fait de vivre dans des endroits si merdiques et si petits que je pouvais être assise sur les toilettes, ouvrir la porte d’entrée et me faire cuire un œuf, le tout en même temps. (C’était comme vivre sur un bateau. Ou dans un champignon.) Je ne pouvais plus rester plantée là à regarder tous ces autres gens réussir leur vie, gagner plein de pépètes à faire ce qu’ils aimaient faire, inviter leurs amis à dîner dans des endroits chics, donner plus que cinq dollars et une note de remerciement à des œuvres de charité qui comptaient pour eux, voyager de par le monde dans le luxe, porter des chaussures de première main – vivre la vie que j’avais envie de vivre, en somme. J’étais tout aussi intelligente, talentueuse, charmante, bien élevée que tout ce petit monde… C’était quoi, mon problème, bordel ? Qu’est-ce que j’attendais ? Peu importait que je me plaigne en continu, que je flippe tout le temps, ou que j’essaye de me convaincre que cette vie instable que je menais était le mieux que je puisse faire, je savais, au fond de moi, que j’étais faite pour plus grand, et que j’en avais envie. J’entendais parler du super boulot de quelqu’un, qui était devenu journaliste globe-trotteur, et, très excitée, je m’imaginais à sa place, ou bien j’allais passer quelques jours chez un ami, dans sa maison au bord de la mer en pensant : Voilà ! Ça, ça pourrait être moi ! Et plutôt que d’utiliser toute cette excitation pour me donner l’élan d’agir, j’essayais d’emblée de me convaincre que je ferais mieux de ne pas essayer. Bon, je n’ai rien d’assez bien écrit sous la main pour prouver que je pourrais être une bonne journaliste. Et je ne suis pas totalement certaine que c’est ça que j’ai envie de faire. Et puis j’ai un chat. Je ne pourrais jamais partir faire le tour du monde en laissant Mister Biggins derrière moi. Le fait de rester coincée au même endroit me paraissait certes plus facile et moins risqué que de me lancer dans le grand bain, mais je me sentais vraiment mal dans cette situation. Je me décevais moi-même, j’étais une pleureuse, une poule mouillée, je me refusais tout un tas de trucs merveilleux, à force de traverser la vie en pleurnichant. Parce qu’en résumé, c’était bel et bien ce que je faisais.
 
Une fois que j’ai su que j’étais capable de faire vraiment mieux, mais que je ne le faisais pas, cette certitude est devenue tellement intolérable que je me suis bougé les fesses et que j’ai pris cette décision, en mode prête-à-tout-pour-la-gloire, de surmonter ma peur et ma détestation de l’argent pour comprendre comment on en gagne. Et de m’autoriser à le faire, peut-être de manière imparfaite, mais d’une façon qui me semblerait tolérable, plutôt que de rester accrochée à la facilité de l’incertitude. Il n’y a pas eu de moment Eurêka. Je n’ai pas échappé de justesse à la mort dans un feu de graisse. Je ne me suis pas fait larguer par l’amour de ma vie parce que j’étais vraiment trop médiocre. Je n’ai pas vécu de révélation qui me propulse d’un seul coup hors du cercle vicieux. C’est juste que, soudain, je n’ai plus supporté de m’entendre me plaindre. Je me suis enfin réveillée. C’est comme cela que le désir de changements radicaux atteint la plupart des gens.
 
Les étapes que j’ai dû franchir pour me projeter hors de ma petite réalité bien tranquille ont souvent été terrifiantes et extrêmement intimidantes. Par exemple, j’ai investi des quantités d’argent alarmantes dans le lancement de mon entreprise : j’ai pris des cours, engagé des gens pour me guider, construit un site Web, je me suis fait tirer le portrait par quelqu’un d’autre que ma main droite, etc. J’ai pris le risque de passer pour une idiote et un imposteur parce que mon idée, c’était de devenir coach pour écrivains, alors que je n’avais jamais fait ce genre de choses auparavant. Je risquais de perdre les sommes astronomiques évoquées ci-dessus dans la création de ma petite entreprise en ligne parce que je n’avais aucune idée du fonctionnement d’une entreprise en ligne. Ni d’une entreprise tout court, d’ailleurs. Je me sentais ridicule rien qu’en informant mes interlocuteurs que j’avais monté ma boîte. J’avais l’impression de faire semblant, comme si je jouais à aller au bureau jusqu’à ce que quelqu’un se rende compte de la supercherie et que je doive m’expliquer : Nan, mais c’était pour rire ! Désolée ! Je ne sais pas vraiment ce que je fais !
 
Mais aussi terrifiante qu’ait été chacune de ces étapes, elles n’étaient même pas à moitié aussi douloureuses que le temps que j’ai passé à me demander si je pourrais, un jour, rembourser mon prêt étudiant, ou à me dire que j’étais en train de gâcher ma pauvre petite vie alors que je pourrais faire tellement mieux. Aujourd’hui, non seulement mon compte en banque affiche sept chiffres au compteur grâce à ma réussite en tant que coach et auteure, mais en plus, je suis justement en train d’écrire un livre pour expliquer comment on fait de l’argent. Moi, Jen Sincero, ancienne voleuse à l’étalage et chercheuse de pièces dans les coussins des canapés (des autres). Tout cela est aussi impensable que mon père devenant, du haut de ses quatre-vingt-dix ans, la nouvelle coqueluche de Danse avec les Stars – puis écrivant un livre sur le sujet. Les miracles, moi, j’y crois.
 
Un des trucs les plus cool dont je me souvienne, une fois que j’ai pris la sage décision d’arrêter de faire n’importe quoi avec mes finances, c’est la rapidité avec laquelle les nouvelles opportunités et les nouvelles idées et les nouvelles sources de revenu se sont mises à arriver dans ma vie. Elles avaient toujours été là, bien sûr, mais j’étais trop occupée à découper les bons de réduction et à me concentrer sur mon spleen pour m’en rendre compte. Je veux que vous sachiez que vous avez tout ce qu’il faut pour commencer dès maintenant à transformer la réalité de vos finances en quelque chose qui ne vous réveille plus au beau milieu de la nuit dans un cri et trempé de sueur. Il suffit que vous ayez la volonté de faire ce qu’il faut. Et voici ce qu’il faut faire : accepter de vous mettre vraiment très très très mal à l’aise. Encore et encore.
 
Nous avons été élevés dans la croyance qu’il faut travailler dur pour faire de l’argent, et bien sûr, c’est parfois la vérité, mais le véritable secret de la réussite financière, c’est qu’il faut prendre de vrais risques très peu ragoûtants. Il faut faire des trucs que vous n’avez jamais faits de votre vie, vous rendre visible, reconnaître votre propre génialitude, et risquer d’avoir l’air bête. Vous devez non seulement admettre que vous voulez la richesse, vous investir dans sa création, mais, plus important encore, vous devez vous autoriser à le faire. Prendre des risques, ça nous met tous mal à l’aise, mais l’inconfort véhiculé est aussi grisant qu’il est repoussant. La peur et l’excitation sont les côtés pile et face d’une même pièce, c’est précisément le genre d’inconfort dont je parle. Aussi connu sous le nom de « rush », il s’agit de ce malaise enivrant qui nous prend quand nous vivons à cent à l’heure, et que c’est nous qui sommes aux manettes.
 
Ce que j’espère, c’est que vous lirez ce livre, encore et encore, que vous ferez tout ce qu’il vous dit de faire, que vous écouterez les rugissements de votre cœur plutôt que vos doutes et vos peurs, et que vous vous jetterez à corps perdu dans l’inconnu. J’ai vu un nombre incalculable de clients, d’amis et de personnes rencontrées en soirée vivre le même genre de déboires financiers et les douleurs qui les accompagnent. C’est comme regarder des gens mourir de faim alors qu’il y a un buffet à volonté à l’autre bout du couloir. L’argent que vous désirez est là. Il n’attend plus que vous. Les opportunités, les clients, les coachs, les idées à un million, tout est là, à cet instant même. Il ne vous reste plus qu’à vous réveiller de votre torpeur, les laisser entrer dans votre vie et ouvrir le bal.


1
LAISSEZ VOS CROYANCES
en soute
J’ai une amie qui a une incroyable collection de chouettes. Tout a commencé un après-midi où elle a acquis, en toute innocence et sous les yeux de sa mère, une sculpture en bois représentant une chouette. « Tu la trouves pas adorable ? » En retour, sa mère a entonné le cri de ralliement familial. La nouvelle s’est répandue comme un feu de brousse, et mon amie est maintenant la propriétaire atterrée de cache-pots en forme de chouette, d’horloges en forme de chouette, de boucles d’oreilles en forme de chouette, de pantoufles en forme de chouette, de t-shirts La vie c’est trop chouette !, d’oreillers avec une chouette brodée dessus, d’une salière et d’une poivrière en forme de chouette, de chouettes en peluche, de savonnettes montées sur corde en forme de chouette… Aux anniversaires, aux fêtes, à chaque obtention de diplôme, la nuée de chouettes redoutées lui tombe du ciel, se perchant sur ses étagères, déployant leurs ailes sur tous ses murs, allant jusqu’à se cacher dans son armoire à linge. Comme dans un film d’horreur.
 
« Je ne sais pas comment c’est devenu si incontrôlable », s’est-elle lamentée, un jour, en ouvrant un cadeau de sa belle-sœur, un tableau réalisé au point de croix sur lequel on pouvait lire J’ai la belle-sœur la plus chouette de la terre. Ce petit manège a duré des années avant qu’elle finisse par trouver le courage d’y mettre un terme, de remercier tout le monde, mais de déclarer que son monde était une zone où les chouettes n’étaient plus les bienvenues. Ses amis et sa famille ont été surpris, blessés et indignés, et même si les assauts ont fini par tarir, tous l’ont traitée comme si elle était folle. « Bon, si vraiment c’est ce que tu veux. Mais… »
 
Les gens aiment vous dire ce que vous devriez vouloir et ne pas vouloir, sans considération pour votre avis sur la question. Bien pire : nous sommes tellement malléables que si nous les écoutons suffisamment longtemps, c’est nous-mêmes qui nous ferons la leçon, à nous dicter ce que nous devrions vouloir et ne pas vouloir, sans considération pour ce que nous pensons au fond de notre cœur. Si nous ne faisons pas attention, nous pouvons passer des années, et même nos vies tout entières, coincés dans des situations qui nous rendent malheureux, parce que nous préférons défendre ces non-vérités plutôt que de déranger ou de décevoir qui que ce soit, nos autocritiques incluses. Nous préférons faire ce que l’on attend de nous plutôt que de nous autoriser à être, à agir et à posséder d’une manière qui nous fasse du bien, qui nous semble appropriée et formidable.
 
Par exemple, quand je me suis lancée dans mes premières tentatives pour me sortir de ce trou à rats financier dans lequel j’avais vécu toute ma vie, j’y suis retournée la queue entre les jambes plus d’une fois, même si j’avais désespérément envie d’en sortir. Je m’étais procuré pour l’occasion un livre intitulé La Science de l’enrichissement, écrit par un auteur ringard du nom de Wallace Wattles. Je ne sais plus ce qui m’a finalement poussée à le choisir, ça pourrait être tellement de choses… Est-ce que c’était quand mon chat a eu besoin de points de suture, que le véto était trop cher pour moi et que je tournais de l’œil rien qu’à l’idée de le faire moi-même ? Quand je n’ai plus été en mesure de tourner la tête à gauche et que j’ai décidé qu’il était temps que je dorme sur un vrai matelas plutôt que sur le futon que je traînais depuis la fac ? Ou quand j’ai offert deux bougies à la personne qui me les avait justement offertes et que j’ai alors fait le vœu de ne plus jamais offrir un cadeau déniché dans mes placards ? Aucune idée. Mais ce dont je me souviens, mot pour mot, c’est la toute première phrase de ce livre. Parce que alors que j’étais assise, lisant dans mon salon-cuisine-salle à manger-chambre-chambre d’ami, la première phrase de ce livre a bondi pour me cracher dans l’œil et m’offenser jusqu’au plus profond de moi. La voici, cette phrase : Quelles que soient les louanges que l’on puisse chanter au sujet de la pauvreté, elles ne changent rien au fait qu’il est impossible de vivre une vie véritablement complète ou réussie sans être riche. N’importe quoi ! Wattles ! Il y a plein de gens qui sont pauvres et heureux, et qui ont un sentiment de plénitude et de réussite !
 
Le fait que j’étais moi-même pauvre, et que je me sentais bien loin de l’accomplissement et de la réussite, était apparemment hors sujet. Le problème, c’est que j’avais passé toute une vie à répéter, pleine d’autosatisfaction, qu’être riche, c’était surfait et vulgaire, et je n’allais pas mettre de l’eau dans mon vin aussi facilement, même si je devais rester pauvre pour prouver que j’étais en phase avec mes convictions. Je pouvais éventuellement tolérer l’idée de faire un peu plus d’argent, mais dire qu’il fallait être riche ? Voilà qui me semblait inacceptable. J’étais tellement dégoûtée par Wattles, et par cette espèce d’ignorance bas de plafond dont il se rendait coupable, que j’ai non seulement refermé le livre d’un coup, et que j’ai attendu plusieurs années avant de le rouvrir (et là, bon, je dois bien admettre… qu’il m’a changé la vie, du tout au tout), mais qu’en plus j’ai continué à gagner à peine quelques sous pendant ces années-là.
 
J’ai continué à travailler dur, acceptant les missions mal payées qui se présentaient à droite à gauche, écrivant des articles, faisant la serveuse, la baby-sitter, m’adonnant au tricot pour ensuite tenter de vendre mes créations en laine, etc. Mon plan avait beau être sévèrement tiré par les cheveux, chronophage et totalement en mode le jackpot c’est pas demain la veille (exemple : coût de la laine + temps nécessaire à la confection d’un caftan + vente dudit caftan en dessous de cinq mille dollars = ça ne vaut absolument pas le coup), il me semblait apparemment plus malin de continuer à faire les choses de cette manière que d’entreprendre un travail sur mes préjugés négatifs à l’égard du travail et de changer ma façon de faire. J’étais plus attachée à mes certitudes sur le caractère maléfique de l’argent, et à mes croyances sur ma capacité (et mon droit) à faire de l’argent, que je ne l’étais à mon désir de ne plus me contenter des aliments premiers prix.
 
À travers ma longue expérience de bougonne fauchée, puis mes longues années à coacher les gens au sujet de la richesse, j’ai découvert qu’il n’y avait pas grand-chose qui donnait plus aux gens l’envie de vomir, de se battre, ou de réclamer qu’on leur rende l’argent qu’on leur doit, que de leur dire qu’on doit être riche pour atteindre la réussite et la plénitude.
[image: image]
L’un des plus gros obstacles au fait de gagner
beaucoup d’argent, ce n’est pas le manque de bonnes idées,
d’opportunités ou de temps ; ce n’est pas non plus qu’on est
trop brouillon ou trop stupide : c’est que nous refusons de nous
autoriser à le faire.

C’est un phénomène que je n’ai de cesse de constater. Cette défense bec et ongles du fait que, au final, le plus important, c’est de passer du temps avec ceux que vous aimez, decontempler des couchers de soleil, d’écouter en souriant les rires des enfants qui s’ébattent, d’aider les vieilles dames à traverser la rue, et d’autres choses que l’argent ne peut pas acheter. Je ne vais pas partir dans un débat sur le sujet. Je vais simplement poser ces questions : pourquoi est-ce qu’on parle de ça quand le sujet de discussion, c’est l’argent ? Depuis quand faut-il qu’on fasse un choix entre toute cette beauté et les sous ? Si vous vous lancez à la conquête de l’argent, cela ne veut pas dire que vous ne devrez plus jamais faire un barbecue en famille, faire un câlin à un chiot ou marcher pieds nus dans l’herbe fraîche et les fleurs sauvages. D’ailleurs, si vous vous y prenez de la bonne façon, vous pourrez vous permettre de passer encore plus de temps sur ce genre de réjouissances. Le tout avec du style ! Et je ne parle même pas du plein d’essence que vous aurez les moyens de payer à votre voiture pour qu’elle vous emmène jusqu’au fameux barbecue. Pas plus du fait que vous pourrez apporter des saucisses, porter des vêtements propres pour l’occasion, et vous émerveiller des célèbres tours de passe-passe de l’Oncle Carl sans être intérieurement rongé par cette dette qui vous accable et par la façon dont vous aborderez le sujet avec lui tout à l’heure, quand vous devrez lui demander, une fois qu’il aura un peu bu, s’il veut bien vous prêter de quoi payer votre loyer ce mois-ci.
 
Tout le monde arrive sur cette planète avec des désirs, des dons et des talents uniques. À mesure que vous avancez dans la vie, votre rôle, c’est d’essayer de découvrir quels sont les vôtres, puis de les entretenir pour devenir la version de vous-même la plus authentique, la plus jubilatoire, la plus cool et la plus géniale. Et pour ce faire, en tant qu’être humain sur la planète Terre, vous devez être riche. Laissez-moi clarifier ce que j’entends par « riche », que vous ne pensiez pas que votre vie ne vaut rien si elle ne comprend pas une villa et un yacht :
 
RICHE : se dit d’une personne qui peut se payer tous les objets et toutes les expériences nécessaires pour vivre sa vie de la façon la plus authentique possible.
 
La somme d’argent dont vous aurez besoin dépend de la personne que vous êtes et de ce que vous désirez, mais nul ne fait le voyage sans payer son ticket. Personne. Nous vivons dans un monde où presque tout ce qui permettra votre développement, votre bonheur et votre expression créatrice, coûtera de l’argent, que vous le vouliez ou non. Par exemple, si vous êtes un artiste, vos richesses seront de la peinture, des toiles et des pinceaux, un atelier, des voyages dans des contrées qui vous inspirent et vous donnent des idées, des dîners avec des amis et des collègues artistes pour rester de bonne humeur et garder la motivation, un coach sportif personnel, quelqu’un pour sortir votre chien pendant que vous travaillez, un DJ à votre vernissage, des tickets d’entrée au musée, l’achat de nourriture saine, de musique à écouter, des cours, des lunettes et un béret.
 
Cherchez un fantasme bien caché, truffé de culpabilité, de confusion et de peurs : la seule personne à même de définir ce dont vous avez besoin pour être la version la plus enjouée de vous-même, c’est vous. L’astuce, c’est de vous défaire de votre réserve sans fond d’opinions internes et externes. Par exemple, imaginons que vous venez de vivre cela : vous venez de passer du temps dans la maison luxueuse d’une amie, et en partant, vous vous dites que vous aussi, vous voulez une maison avec des haut-parleurs dans toutes les pièces. Comment ai-je pu vivre aussi longtemps sans ça ? Et quelques minutes plus tard, vous vous arrêtez chez une copine qui porte toujours les vêtements qu’elle portait à la fac (il y a plus de vingt ans), qui a gardé la même voiture bringuebalante, et qui écoute sa musique sur la même chaîne pourrie qu’à l’époque, parce qu’elle considère que ces objets sont assez bien pour elle et qu’elle n’a pas à créer des déchets en les bazardant pour s’acheter du neuf. Soudain, vous vous sentez sale, parce que vous, vous voulez une belle stéréo haut de gamme jusque dans votre buanderie.
 
Vous ne manquerez jamais d’opinions et d’informations divergentes quand vous prendrez chacune des décisions de votre vie, et c’est particulièrement vrai lorsqu’il s’agit de quelque chose d’aussi controversé que l’argent. Nos esprits peuvent être hyper-encombrés de pensées qui peuvent nous amener à croire n’importe quoi : qu’il faut à tout prix gagner des mille et des cents pour ne pas être en reste à l’égard des voisins, ou qu’on peut au contraire se nourrir de miettes et dormir sur des lits de camp et que c’est cela qui fera de nous quelqu’un de noble et de bon. Ces pensées, nous les tenons des personnes qui nous ont élevés, de la société dans laquelle nous avons grandi, mais aussi des gens avec lesquels nous choisissons de passer du temps. Finalement, la seule chose qui a vraiment de l’importance, c’est ce que vous pensez, vous. Pour cette raison, il est primordial d’apprendre à écouter votre intuition et votre cœur, et à suivre la voie de votre propre bonheur. Il faut absolument que vous intégriez l’idée suivante : si vous vous autorisez à gagner tout l’argent dont vous avez besoin pour vous épanouir et pour vivre la vie dont vous rêvez, cela ne signifie nullement que vous êtes ou que vous deviendrez un connard égoïste, pollueur, avare et obnubilé par le fric.
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Un désir sain d’argent n’a rien à voir avec la cupidité :
il s’agit d’un désir de vie.

Que vous croyiez ou non en Dieu, vos désirs vous ont été inculqués au moment où vous êtes apparu sur cette Terre, en même temps que d’autres caractéristiques qui vous sont propres, comme votre visage, votre personnalité… et votre amour des travaux d’aiguille. Vos désirs sont aussi uniques que vous. Ils définissent l’essence même de votre être, et deviennent la feuille de route de votre vie. Vos désirs vous ont été instillés par l’Intelligence Universelle qui a créé toute existence, dans le seul but que vous les réalisiez durant votre temps sur Terre.
 
En tant que membre de l’espèce humaine, vous faites partie de la nature. Or tout ce qui est dans la nature naît avec les besoins nécessaires à la réalisation des désirs permettant de s’épanouir. Pourquoi donc ne serait-ce pas votre cas ? La nature est une machine bien accordée et bien pensée qui cherche l’expression la plus complète de la vie et sa perpétuation. Mère Nature a vingt sur vingt en gestion de systèmes et en réapprovisionnement de ressources, ce sont deux domaines qu’elle maîtrise ; c’est quand l’espèce humaine devient bizarre, peureuse et avide qu’elle perd l’équilibre. Nous polluons, dépouillons et détruisons notre vieille copine la Terre de diverses façons horribles et souvent irréparables, quand nous puisons notre impulsion dans la peur plutôt que dans le désir de collaborer avec notre planète et toutes les créatures qui la peuplent. Nous stockons des ressources parce que nous avons peur qu’il n’y en ait pas assez, ou que notre valeur dépende des quantités que nous accumulons. Nous polluons notre eau, notre air, notre terre et ravageons nos forêts afin de réduire les coûts ou de faire vraiment beaucoup d’argent parce que nous sommes inconscients, peu sûrs de nous, et donc obsédés par le pouvoir. Il est certes impossible de vivre sur cette Terre sans y laisser un certain impact. Mais si nous autres, humains, vivions en harmonie avec ce qu’il y a de meilleur en nous et avec Mère Nature, si nous entretenions nos désirs plutôt que nos peurs, si nous savions donner et recevoir d’une manière saine, consciente, dans un esprit de collaboration, alors cette planète serait en bien meilleure santé.
 
La nature, dans sa globalité, bouge sans cesse, grandit, se transforme, se reproduit, évolue – elle est en plein boum, et même l’univers grandit tous les jours. De même, vous n’êtes pas fait pour simplement survivre, stagner, ni pour vous ranger ; vous êtes fait pour continuer de grandir et de vous épanouir. Tout comme l’arbre qui, s’il puise nutriments, eau, lumière et chaleur, grandit au maximum de son potentiel et répand des trucs de toutes sortes partout sur la pelouse pour lancer la prochaine génération d’arbres ; tout comme l’œuf de grenouille qui, comme par miracle, devient un têtard puis une belle grenouille adulte, vous êtes censé atteindre l’expression la plus complète de vous-même, pour inspirer et faire naître ce qu’il y a de meilleur en l’autre, et pour utiliser à plein tube les ressources dont vous aurez besoin en cours de route.
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Nous avons tous en nous des graines de génialitude.
Pourtant, seulement certains d’entre nous s’autoriseront
à grandir et à les laisser croître.

Bien sûr, il y a une différence : vous n’êtes ni arbre, ni batracien, vous êtes humain. Donc, à moins que votre truc à vous, ce soit de vivre dans une grotte, dans un territoire sans loyer, à sculpter des images de caribou sur le mur avec un galet tout en vous nourrissant de fruits secs et de baies non produites ni brevetées par Monsanto, il serait fou de faire comme si vous pouviez atteindre les sommets sans le moindre argent. En fait, si vous êtes sur Terre pour devenir la version la plus grandiose et la plus généreuse de vous-même (et c’est le cas), et si cela coûte de l’argent (et c’est également le cas), alors il est de votre devoir, en tant qu’enfant béni de Mère Nature, de devenir riche.
 
Même si nous pouvions nous contenter de ce qui s’offre à nous, de nous asseoir sous un pommier, à côté d’un courant sans fin d’eau fraîche plein de poissons, avec une serveuse qui nous apporterait un cocktail toutes les deux heures, nous finirions par nous ennuyer, par aller voir les terres alentour, par vouloir aller faire un tour à vélo, ou que sais-je encore ? Les êtres humains sont curieux par nature. Notre désir de ne jamais cesser d’évoluer physiquement, mentalement et spirituellement fait partie de qui nous sommes, et c’est pour cette raison que le fait de se poser définitivement, de rester coincé dans une ornière à patauger dans les eaux tiédasses de la médiocrité (ou pire) est si insoutenable.
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Toutes les créatures de Mère Nature sont conçues pour
s’épanouir pleinement avant de mourir.

Comme toutes les autres formes de vie, vous êtes fait pour prendre de la place sur cette planète. Vous n’êtes pas là pour vous faire tout petit, pour vous priver des choses qui vous mettent en joie, pour vivre sous les cieux brumeux de la culpabilité, ou pour refuser d’avoir le moindre impact sur quoi que ce soit. La Terre n’est pas là pour qu’on la pille, elle est là pour qu’on en profite, pour qu’on en prenne soin et qu’on l’apprécie. Le fait que vous vivez pleinement votre vie et que vous gagnez tout l’argent que cela nécessite ne se fait pas aux dépens de qui que ce soit, pas plus que le fait de vous priver de votre sandwich au jambon du midi parce qu’il y a quelqu’un, quelque part, qui meurt de faim, n’aidera cette personne.
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L’avidité est issue du même état d’esprit
de manque que la pauvreté.

Rester fauché parce que vous avez peur que ce soit vulgaire d’être riche, ou de ne pas mériter l’argent, ou que le fait que vous allez devenir riche empêchera d’une manière ou d’une autre quelqu’un d’autre de le devenir aussi, tout cela prend racine dans le manque. Le manque est l’état dans lequel vous vous trouvez lorsque vous pensez que vous êtes dans le besoin, lorsque vous croyez que ce que vous désirez n’existe pas, lorsque vous voyez la vie comme un verre percé au fond plutôt qu’un verre à moitié plein. Une mentalité du manque croit qu’il n’existe pas assez de richesses disponibles, que vous n’êtes pas assez bien pour vous épanouir ou que vous ne le méritez pas, que l’argent que vous dépensez ne vous reviendra peut-être jamais, etc. La boulimie d’argent, de possessions et d’expériences est aussi fondée sur la peur et le manque – la peur de ne jamais avoir assez, la peur de ne pas être à l’abri du besoin, la peur de ne pas être digne d’amour, et l’empressement à remplir un puits sans fond dans votre cœur. Il n’y a rien de sain, dans l’excès : la boulimie est tout aussi dévastatrice que l’anorexie. Le fait de vous refuser les désirs de votre cœur n’a rien de noble, c’est du gâchis, du gâchis de désirs tout à fait valables. Et vous privez le monde de sa seule opportunité de profiter de vous.
 
Si vous vous sentez parfois désespéré à cause de toutes les souffrances qui sévissent en ce monde, et que vous vous répétez, inquiet : « Mais je suis qui, moi, pour m’enrichir, alors que d’autres sont affamés, chassés de leur pays à coups de bombardements et réduits à l’esclavage ? », alors il faut que vous sachiez ceci : devenir riche, c’est une des meilleures choses que vous puissiez faire. À cause de la manière dont notre monde est structuré, l’argent et le pouvoir s’entremêlent, donc si vous voulez participer à un effort général pour changer les choses, l’argent est un des outils les plus efficaces pour y parvenir. Oui, vous pouvez donner de votre temps, organiser des événements, manifester, militer, alerter le grand public, poster des coups de gueule endiablés sur Facebook, mais vous serez bien plus efficace si vous avez l’énergie, les options et la liberté dont on dispose quand on est dans une situation financière confortable – et je ne parle même pas du fait de consacrer vos deniers à ces causes qui vous semblent justes. Plutôt que de vous plaindre et de flipper à l’idée que quelques connards assoiffés de pouvoir et obsédés par le pognon continuent de foutre en l’air notre belle planète, et de leur donner encore plus de pouvoir en restant fauché parce que vous ne voulez pas leur ressembler, vous pourriez tout à fait chercher à devenir riche pour vraiment changer les choses. On peut faire tout un tas de trucs très cools avec de l’argent ; ne laissez pas les enflures qui lui donnent mauvaise réputation vous gâcher votre plaisir.
 
Vous ne pouvez pas donner ce que vous n’avez pas. Donc, si vous voulez aider les autres, il faut d’abord que vous vous aidiez vous-même. C’est pour cela que, dans l’avion, on vous dit toujours de mettre votre propre masque à oxygène avant d’aider votre voisin à mettre le sien. Les compagnies aériennes sont obligées de nous le rappeler, parce que c’est contre-intuitif : à moins que vous ne soyez un sociopathe, c’est dans votre nature d’apporter votre aide. Il y a peu de choses qui animent le cœur des êtres humains avec autant d’ardeur que le fait d’aider les autres ou de leur apporter de la joie. Soyez certain que quand vous serez financièrement en sécurité, vous serez en meilleure posture pour répandre tout cet amour, et d’autant plus désireux de le faire.
 
Notre monde a plus que jamais besoin que les gens compatissants, créatifs, généreux et doués d’empathie deviennent aussi riches que possible afin de changer les choses. Imaginez un peu si tous les gens que vous aimez et que vous respectez étaient pleins aux as. Et qu’ils se sentaient tous reconnaissants et dynamisés par cette richesse, plutôt que d’en éprouver culpabilité et dégoût. Imaginez qu’ils aient les moyens de dépenser leur argent pour eux-mêmes, pour les autres, et pour la sauvegarde de la planète, d’une façon qui donne envie à toutes les personnes impliquées de se dépasser. Prenez s’il vous plaît un moment pour vraiment visualiser les détails d’un tel scénario, appliqué à vous-même et aux personnes extraordinaires qui vous entourent. Prenez ces personnes une par une, et imaginez ce qu’elles ressentiraient, qui elles deviendraient, et à quoi elles consacreraient leurs richesses. Si vos potes ont le moindre point commun avec les miens, alors le concept de richesse prend une tout autre allure. Il mériterait presque qu’on lui écrive une chanson d’amour. 
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Rien n’est jamais trop génial.

Allez, je me lance, je le dis à voix haute (et vous pouvez le dire avec moi) : j’aime l’argent. Nul besoin d’explications ou d’excuses. J’aime aussi la pizza, et j’ai le droit de le crier haut et fort sans avoir à me justifier : j’aime la pizza, mais, tu sais, la pizza, ça ne fait pas tout. Le fait de passer du temps avec les gens que l’on aime, et de savoir rendre service, c’est important aussi. Il est temps de réhabiliter le mot « argent », de le décriminaliser, parce que tant que vous ne l’aurez pas fait, vous n’aurez jamais la motivation de vous autoriser à en gagner vraiment. J’ai été fauchée et malheureuse, riche et malheureuse, fauchée et heureuse, riche et heureuse, et, heureuse ou malheureuse, je choisirais toujours, si je le pouvais, la richesse au détriment de la pauvreté. Parce que l’argent vous donne de la liberté et différentes options. Et j’aime la liberté. Et j’aime avoir le choix. Pas vous ?
 
Pendant qu’on y est, dédiabolisons les gens riches, voulez-vous ? Contrairement à la croyance populaire, les riches sont des gens comme vous et moi. Ils ne sont pas intrinsèquement dégueulasses, pas plus qu’ils ne méritent d’être tués, mangés ou volés. Nous vivons dans une société où le fait de juger les gens très riches est devenu un sport national, donc, quelle que soit l’opinion consciente que vous nourrissez à l’égard des riches (par exemple, j’ai un très bon ami riche !) il est important de prendre conscience de tout sentiment négatif qui, peut-être, se cache au fin fond de votre cœur. Bien entendu, il y a des gens riches qui sont pourris jusqu’à la moelle, mais certains d’entre eux sont super, tout comme il y a des gens pauvres qui sont pourris, et des gens pauvres qui sont super. Le problème, c’est qu’il est socialement acceptable de lever les yeux au ciel quand quelqu’un passe dans la rue en Bentley, ou raconte les quantités d’argent gagnées cette année, et que pendant ce temps-là, il est tout à fait normal de se plaindre d’être sans le sou, ou de se vanter d’avoir trouvé ces bottes dans une friperie pour seulement 5 dollars. Le snobisme fonctionne dans les deux sens. Si vous êtes riche, le fait de vous penser au-dessus de ceux qui ne le sont pas est tout aussi naze que d’être pauvre et de se considérer au-dessus des riches. Commencez par prêter attention à tous les commentaires dépréciateurs à l’égard des riches que vous formulez à voix haute ou dans votre tête, sans même forcément vous en rendre compte, parce que si vous avez l’intention de devenir vous-même une personne riche, ce sera bien plus facile
 
si vous voyez d’un bon œil le genre de personne que vous êtes en train de devenir.
 
Prenez une grande inspiration, ayez confiance en vos désirs, et acceptez le fait que votre quête de richesse est en vérité une quête pour devenir la personne que vous êtes véritablement. Nous ne sommes pas tous habités par le désir de vivre une vie grandiose et sophistiquée ou d’éradiquer la faim dans le monde, il ne s’agit pas de cela. Il s’agit plutôt de vous autoriser à devenir une personne qui déchire un max, quel que soit le sens que vous donnez à cette expression. Vous êtes fait pour vous épanouir, et en vous épanouissant vous aidez automatiquement les autres à en faire autant. Réfléchissez-y : quand vous êtes juste à côté de quelqu’un qui est soi-même, à 100 %, qui pense que tout est possible, qui est excité rien qu’à l’idée d’être en vie sur cette planète qui tourne sur elle-même, qui s’autorise à avoir l’air bête, à échouer, à réussir, à être riche, à être généreux, à être, purement et simplement, mais aussi à posséder les choses et à vivre les expériences qui l’aident à être lui-même, cela vous donne une énergie folle, comme si vous pouviez retourner une voiture à mains nues, pas vrai ? Et si c’était vous, cette personne ? Et si vous étiez aussi vous-même que possible, pour insuffler à votre entourage ce genre de sentiment grisant ?
 
Si vous êtes un activiste politique, soyez aussi actif que possible ; si vous êtes un musicien, lâchez-vous ; si vous êtes un avocat, battez-vous pour une juste cause ; si vous êtes mère au foyer, élevez des enfants géniaux avec de bonnes manières. Chaque chose a son importance. Chacun a quelque chose à apporter. Nous sommes tous aussi vivants les uns que les autres, ce n’est pas une compétition. Il n’y aurait pas la place pour que nous fassions tous la même chose de la même manière, et c’est pour cela que nous désirons tous investir notre petit créneau à nous, avec tout ce qu’il y a d’unique dans notre personnalité. Comprenez bien que vos dons, vos talents et vos désirs vous ont été attribués parce que vous êtes censé vous épanouir et partager tout ce qui fait de vous un être unique avec le monde qui vous entoure, comme vous seul êtes en mesure de le faire. S’il vous plaît, s’il vous plaît ! Autorisez-vous à devenir aussi riche qu’il le faut pour que vous soyez en mesure de nous laisser profiter de votre grandeur.
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